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UNE ALLIANCE INATTENDUE : BRIÈVETÉ 
ET RÉPÉTITION DANS LA DEUXIÈME PARTIE 
DU PAGE DISGRACIÉ DE TRISTAN L’HERMITE

Claire Fourquet-Gracieux
Université Paris-Sorbonne

Les romans de la première moitié du xviie siècle sont longs et leur 
architecture complexe. Le courant pastoral en est l’illustration évidente, 
en particulier L’Astrée. Et la tradition comique ne déroge pas à cette 
pratique, avec Don Quichotte de Cervantès (1605‑1615) et l’Histoire 
comique de Francion (1623). La prose de Tristan L’Hermite dans Le Page 
disgracié, publiée en 1643, se détache de ces traditions auxquelles elle 
emprunte pourtant 1. Elle détonne en effet par sa brièveté, entendue au 
premier abord en termes physiques de longueur et de fragmentation 
qui font du roman in‑12 un livre de poche dont la lecture peut être 
interrompue et reprise sans effort.

La brièveté s’entend également d’une qualité d’écriture, évoquée 
sans être nommée dans les commentaires du narrateur, située entre le 
succinct (« Ces deux lettres étaient succinctes, mais elles n’en étaient 
pas moins touchantes » [p. 186] 2) et le prolixe (« Cette manière me 
défend, Thirinte, la prolixité » [p. 292], « Je passerai sur ces matières peu 
nécessaires » [p. 189]).

Ces commentaires font écho à la réflexion quintilienne sur la brièveté, 
l’une des qualités de la narratio, partie centrale de l’argumentation du 

1	 Voir	Sandrine	Berrégard,	Tristan L’Hermite, « héritier » et « précurseur »	: imitation 
et innovation dans la carrière de Tristan L’Hermite,	Tübingen,	G.	Narr,	2006.

2	 Les	citations	tirées	du	Page disgracié	sont	issues	de	l’édition	de	référence	du	
programme	de	l’agrégation	de	Lettres	Modernes	:	Tristan	L’Hermite,	Le Page 
disgracié,	éd.	J.	Prévost,	Paris,	Gallimard,	coll.	«	Folio	classique	»,	1994.
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discours judiciaire : la brièveté, qui « ne consiste pas à dire moins qu’il 
ne faut, mais à ne pas dire plus 3 », est adoptée sans devenir sécheresse de 
style. Or, à la différence de Quintilien, Tristan propose paradoxalement 
de placer les répétitions au cœur de sa conception d’une écriture brève. Si 
le nom de Quintilien fait ici référence, c’est que la brièveté qu’affichent 
les aventures, la typification des personnages et le raisonnement inductif 
rapprochent ce récit de l’argumentation.

LA BRIÈVETÉ NARRATIVE : DENSITÉ DE RÉCITS, RÉCITS CONDENSÉS

Les unités narratives que constituent les différentes aventures de la 
deuxième partie du Page disgracié couvrent au maximum trois chapitres. 
Dans tous les cas, elles sont autonomes en mettant en jeu des personnages 
éphémères et des schémas narratifs complets.

Des micro-récits autonomes

Le Page disgracié multiplie les micro‑récits en écho à la réflexion 
quintilienne  : « Partitio taedium levat […] ita tres potius modicæ 
narrationes videbuntur quam una longa 4 ». Au niveau des titres, l’unité 
entre deux chapitres est assurée par la reprise de la dénomination du 
personnage principal de l’histoire racontée, tel que l’« avare libéral » dans 
« Quelle rencontre fit le page en une fameuse hôtellerie d’un avare 
libéral » (p. 208), « Extravagance de l’avare libéral » (p. 210) et « Faste 
de l’avare libéral, et quelle atteinte on lui donna », (p. 212). Et lorsque 
ce n’est pas la dénomination du personnage, c’est encore une lexie qui 
revient pour assurer l’unité : surprise dans les chapitres L et LI (p. 299, 
303). Les titres rendent même les récits encore plus courts qu’ils ne 
le sont : même si son intitulé ne l’indique pas, le chapitre XXXV est 
rattaché aux chapitres XXXIII et XXXXIV, par exemple. 

Certains récits se concentrent entre des bornes encore plus étroites. Par 
exemple, les rencontres avec un « bon prêtre séculier » (p. 215), avec « un 

3	 Quintilien,	Institution oratoire,	livre	IV,	trad.	Jean	Cousin,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	
CUF,	2003,	p.	50-51.

4	 Ibid.,	p.	52.	«	En	divisant	le	récit,	on	lève	l’ennui	[…].	Ainsi,	on	donnera	l’impression	
de	faire	trois	narrations	de	proportions	modestes	plutôt	qu’une	seule,	longue	».
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de [s]es parents » (p. 217) et avec le « cavalier crotesque » (p. 264) sont 
l’occasion de micro‑récits à l’échelle d’un chapitre. Deux récits peuvent 
même se partager un chapitre : « Histoire de deux malades frénétiques » 
(chap. LIV) voit se succéder deux cas, articulés par l’indéfini à valeur 
cumulative « un autre » (p. 308). 

À l’intérieur du tissu narratif cette fois‑ci, un hyperthème vient souvent 
signaler l’existence d’un micro‑récit : « l’aventure que je vais écrire » 
(p. 201) introduit le récit de la duperie, tandis que « cette infortune » 
(p. 208) résume le tour joué par Gélase à Maigrelin. 

Le rituel du schéma narratif

Cette fragmentation rendue visible par la répétition lexicale ne 
provoque pas un abrègement de la structure. Ces micro‑récits sont 
complets. Certes, quelques‑uns présentent une fin précipitée par la 
mort prématurée d’un personnage comme Maître Robert, ou comme 
les trois décès du chapitre VIII. Mais tous présentent les mêmes étapes, 
identifiables au‑delà de leur diversité par des marqueurs récurrents. 

Les récits les plus autonomes sont isolés par un espace‑temps : une 
rencontre localisée inaugure l’aventure (« une grande hôtellerie […] à 
mon retour » [p. 208]), tandis que l’achèvement est identifié en termes 
spatiaux par un départ (« nous sortîmes de cette église » [p. 214]). Le 
personnage rencontré ne sera plus jamais évoqué par la suite. Quant 
aux micro‑récits relevant de l’anecdote, ils connaissent une structure 
légèrement différente, sur le modèle de celle du chapitre XXX. Un 
sommaire sert de situation initiale, repérable aux imparfaits et aux 
marques de pluralité ou de fréquence : « Bien souvent je prenais un fusil » 
(p. 250). L’élément perturbateur est introduit par un GN circonstanciel 
de temps qui reprend la formule article défini + N (« un jour », « un 
soir », « un matin », « un grand matin » 5), dont la récurrence fait écho 
à la formule liminaire et rituelle des contes de fées il était une fois. Et 
généralement, au moment où l’élément perturbateur est exposé, les 

5	 «	un	soir	»	(p.	208,	290),	«	un	matin	»	(p.	213,	300),	«	un	grand	matin	»	(p.	236),	«	un	
jour	»	(p.	220,	p.	221,	p.	250,	281,	298,	307),	«	un	certain	jour	de	fête	»	(p.	272),	«	une	
après-dînée	»	(p.	253,	255,	259).



118

marques d’intensité apparaissent : « un soir qu’ils étaient en débauche, 
au plus fort de la bonne chère » (p. 196). Le schéma narratif est ainsi 
ritualisé par des repères récurrents.

Le superflu du récit, ou le récit superflu ?

Outre la fragmentation et la schématisation, cette brièveté consiste 
à retirer le superflu. En ce sens, la négation restrictive ne…que, d’une 
haute fréquence dans Le Page disgracié, est représentative de la brièveté 
narrative : un mouvement de négativisation est interrompu et reconduit 
vers le positif en faveur d’un seul élément. En d’autres termes, la brièveté 
narrative consiste à sélectionner et à désamorcer des attentes narratives.

Les interventions du narrateur sont souvent associées à la justification 
d’une ellipse, fruit d’une sélection : « Je ne m’amuserai point à vous dire 
comme nous fîmes le matelotage […]. Je passerai sur toutes ces matières 
peu nécessaires, pour vous dire » (p. 189 ; voir aussi p. 280 et p. 292). 
« Peu nécessaires » fait écho à la définition quintilienne de la narration 
« concise » comme celle qui est débarrassée de toute superfluité 6, qu’il ne 
faut pas confondre avec celle qui souffre d’un « abrègement excessif  7 ». 
Deux autres traits d’écriture de Tristan traduisent également cette lutte 
contre le superflu : la litote et le décentrement.

L’auto‑censure distingue cet auteur de son contemporain Sorel, qui 
se repaît des anecdotes grivoises dans l’Histoire comique de Francion. 
Tristan, lui, procède par litote dans l’acte de nommer : « elle tira tout 
autre chose que cela » (p. 244). La périphrase dont le noyau est indéfini 
remplace la désignation nominale de l’attribut viril. Et cette litote a 
un effet pragmatique : elle entretient la connivence avec le lecteur, 
puisqu’elle est reprise, reformulée en « partout » et associée au rire : « on 
nous eût bien pu fouiller partout […] tant notre rate s’était épanouie 
sur ce ridicule accident ».

6	 «	Quod illa supervacuis careret, hæc posset aliquid ex necessariis desiderare »	:	
«	[Certains	rhéteurs	grecs	distinguèrent]	entre	la	narration	concise	[…]	et	la	narration	
brève,	la	première	[…]	ne	comportant	rien	de	superflu,	l’autre	pouvant	laisser	à	
désirer	quelque	élément	du	nécessaire	»	(Quintilien,	Institution oratoire, éd.	cit.,	
p.	50).

7	 Ibid.	p.	51.
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Par ailleurs, le décentrement constant du propos s’explique par la 
volonté de raconter des faits « remarquable[s] » (p. 201), et d’éviter de 
raconter le superflu de la vie du personnage principal. Même lorsque ces 
histoires secondaires occupent le premier plan (chapitres VII, VIII et 
LIV introduits par « on m’a conté » [p. 308]), l’unité narrative perdure. 
D’une part, à la différence des nombreux récits enchâssés de romans du 
xviie siècle, si le personnage principal est relayé par d’autres personnages 
au niveau de la fable dans la deuxième partie du Page disgracié, en 
revanche, c’est le même narrateur qui prend en charge les récits : « on m’a 
conté depuis » (p. 308). Le seul narrateur second est le cavalier écossais 
reconnaissable à ses solécismes. Mais lui‑même voit son récit incorporé 
au récit‑cadre ; ses histoires sont en effet modalisées par le narrateur 
premier à la première personne : 

Il me semble qu’elle contenait les secrètes affections (p. 193) 
Il m’obligea du récit d’une autre aventure lamentable qui, me semble, 
était arrivée ainsi (p. 195) 

Et, autre signe d’intégration au récit‑cadre, le récit autodiégétique de cet 
Écossais est rapporté à la troisième personne : 

À l’arrivée de cette merveille, le cavalier écossais fut tout surpris (p. 196) 

D’autre part, ces histoires sont rattachées au fil narratif principal 
par des échos ménagés avec l’histoire‑cadre : « seigneur disgracié » 
(p. 192) érige l’Écossais en double du personnage éponyme. Histoires 
enchâssées (chap. VII, VIII et LIV) et témoignages interrompent le fil 
autobiographique mais ces digressions répondent paradoxalement à un 
souci de brièveté qui se résume ainsi : éviter le superflu et faire écho au 
personnage principal. 

LA RÉDUCTION À DES TRAITS DESCRIPTIFS 

Le portrait et la description d’objets ou de lieux font à leur tour l’objet 
d’un traitement du superflu qui consiste à se contenter bien souvent de 
la charpente de cet exercice très codifié. 



120

Refus de la description ?

Le refus de la description se fait une fois explicite : l’adverbe bref vient 
résumer et présenter ce qui faisait l’objet d’une description, sous un 
angle conceptuel, abstrait de tout élément physique : 

la boue et les voiries, par l’artifice des humains, avaient été transformés 
en gazons fleuris et, bref, où l’on avait tiré tout ce qu’on s’imagine de 
plus délicieux pour la vue et pour l’odorat, de tout ce qu’il y a de plus 
sale et de plus infect. (p. 271) 

Le pluriel de la diversité et le rôle qualificatif de l’adjectif sont relayés 
par le singulier de la généralisation, l’indéfini de la totalité, les relatives 
périphrastiques et l’adjectif substantivé. L’allusion est même choisie 
pour présenter un condensé de description, lorsque le lieu commun 
littéraire du locus amœnus émerge au chapitre XXXVIII à partir du 
détail clichéique « gazon mol et frais » (p. 273) et du calque français 
de l’expression latine : « agréable endroit » (p. 273). Le simple trait 
descriptif assure une connivence entre le lecteur et l’auteur. Tristan joue 
ici sur le pouvoir d’évocation de la connotation.

Généralement, cependant, les adjectifs, socle de toute description, ne 
sont pas absents. Au contraire, ils sont souvent énumérés pour brosser de 
brefs portraits. Au chapitre XVII, le portrait de la fille de l’hôte est résumé 
par trois adjectifs dont la structure syllabique va décroissant (3, 2, puis 
1 syllabes), rythme qui suit l’essoufflement de la description : « il avait 
une fille agréable, mais beaucoup plus adroite et fine » (p. 218). Mais les 
adjectifs sont peu précis, voire éculés : bien fait, bien né, généreux, adroit, 
agréable, reviennent d’un portrait à l’autre. Ils traduisent la conformité 
aux codes rhétoriques de la description ainsi que l’effet produit sur le 
narrateur, en raison des marques de degré qui les accompagnent voire 
qui les remplacent : « un cavalier bien fait, de bon esprit, et fort adroit 
en tous exercices » (p. 195) 8. Ces marques de degré en effet constituent 
l’information nouvelle, le propos, tandis que les termes auxquels ils se 
rapportent constituent des thèmes, plus encore, des passages obligés du 
portrait.

8	 Nous	soulignons.
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Schématisme 

Par ailleurs, une même structure est reprise d’une description à l’autre, 
surtout pour les portraits les plus brefs. Mais ce schéma est réduit, 
condensé : la structure ternaire (circonstances étrangères, prosopographie, 
éthopée) devient un diptyque voire se résume à un seul trait. 

Tristan se conforme en fait au schéma antique de la concordance entre 
le corps et l’âme, et le résume par l’analogie entre un trait moral et une 
particularité physique : « aussi enflé de vanité que gros d’épaules et de 
poitrine » (p. 213). Ainsi le « cavalier crotesque 9 », dont la qualification 
emprunte elle‑même à un état de langue ancien, est vieux, parle comme 
au xvie siècle et ses habits sont dégradés. Une concordance entre le 
personnage, son discours et ses vêtements est exhibée. 

Le diptyque propre à la structure la plus fréquente du portrait fait 
cependant l’objet d’un déplacement, en s’articulant souvent dans Le Page 
disgracié autour de la conjonction de coordination mais. Le diptyque 
revêt en effet une valeur contrastive et assure une fonction narrative. 
Il concentre les éléments de la crise. Ainsi en est‑il pour l’extravagant 
cavalier grotesque : « un gentilhomme de qualité, qui n’était guères 
moins vieux que celui‑là, était encore plus sain de corps, mais était bien 
éloigné d’être si sage » (p. 264‑265 ; voir aussi p. 208, 217, 278). Et 
même les plus longs, les plus complets et les plus précis des portraits sont 
à leur tour caractérisés par le schématisme. 

[Le nain] avait la tête à peu près aussi grosse que celles que nous voyons 
aux peintures où l’on nous représente Holopherne ; et tout le buste, 
excepté les bras, était de la même proportion, n’ayant qu’environ demi‑
pied de hauteur en tout le reste, tellement que c’était plutôt un monstre 
qu’un nain. Au reste, c’était la plus méchante et la plus malicieuse 
créature qu’on pût rencontrer. Il était Italien de nation, subtil d’esprit 
et dépravé de mœurs : on l’appelait seigneur Anselme, et c’était l’espion 
major de la maîtresse de la maison. (p. 235)

9	 «	Crotesque	»	est	une	forme	ancienne	de	grotesque	qui	la	remplace	au	xviie	siècle,	
parallèlement	à	la	substitution	de	grotte	au	substantif	médiéval	crote	(caverne).
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Ce portrait est relativement complet, mais peu complexe. Il est composé 
d’une prosopographie (portrait physique) proche de la caricature, puis 
d’une éthopée placée sous le signe de l’intensité. 

Le sommaire, ou le portrait mêlé au récit

Le narrateur se fait moraliste plus que portraitiste, notamment parce 
qu’il préfère à l’adjectif la présentation du comportement. C’est la raison 
pour laquelle le sommaire a sa faveur, tant dans les caricatures du nain 
et de sa maîtresse, p. 245‑246, que dans l’éloge de la fille de l’hôtesse du 
chapitre XXXVII. Le sommaire est un condensé qui recourt bien souvent 
à l’imparfait de l’indicatif à valeur itérative et à la catégorie du verbe. Aussi 
arrive‑t‑il que le portrait se réduise au sommaire, comme dans le cas de la 
femme mariée pour laquelle le page écrit des lettres, dans le chapitre XIX. 
Ce personnage, introduit par l’article indéfini particularisant « une fille 
qui gouvernait tout dans une grande maison » (p. 225), est ensuite désigné 
par un substantif de contenu très vague, « personne », et nullement décrit. 
En revanche, les verbes qui lui sont associés sont précis et nombreux : 
« elle se conseillait à moi », « pour mieux colorer […] et tromper », « vidait 
la bourse ». Le personnage est mis en situation par la multiplication des 
indicateurs temporels, soulignés par le parallélisme de construction 
« lorsque […] quand » et par l’alternance « tantôt […] une autre fois ». 
Les verbes saturent cette mise en situation, à l’imparfait ou à la forme 
non temporelle de l’infinitif : « le piquer d’honneur pour l’obliger à s’en 
acquitter ». Le seul trait moral explicite résume ce sommaire à travers 
l’adjectif substantivé : « cette petite rusée ». 

Par conséquent, Tristan reprend les codes rhétoriques de la description 
pour en dégager l’essence. Le portrait physique est volontiers réduit 
à des traits descriptifs et à un lexique récurrent. Il est subordonné au 
portrait moral, qui domine, mais qui est mêlé au récit car il s’appuie sur 
la présentation du comportement. 

La description brève fait alors penser à la pratique ultérieure des 
caractères ou des comédies de mœurs, dont les personnages sont 
des types, désignés par des adjectifs moraux substantivés ou par une 
onomastique transparente. Tout en individualisant un personnage, 
les expressions référentielles lui attribuent en effet une identification 
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d’ordre générique : sociale dans le cas des nombreux noms communs 
de métier ou de statut (« le cavalier », « l’hôte », « le bon religieux ») ou 
éthique à travers la substantivation d’adjectifs se rapportant à des traits 
de caractère qui sont mis en scène dans les sommaires : « cette petite 
rusée », « le méchant », « l’avare libéral ».

Aussi la métaphore théâtrale innerve‑t‑elle la deuxième partie du récit : 
personnage est un terme métalittéraire à la frontière entre littérature 
morale et théâtralité. Personnage se dit d’abord du rôle que joue un 
comédien ou une comédienne, sens qu’il tient du latin persona, masque 
de théâtre puis par métonymie, rôle : « joua fort adroitement son 
personnage » (p. 196). Mais l’univers des comédiens n’est pas représenté 
dans la deuxième partie du Page disgracié ; seules les pièces montées 
par des amateurs – jardinier et pages – relèvent du sens premier du 
théâtre (chap. XXIX). Les tours joués au nain relèvent quant à eux 
d’un affaiblissement du vocabulaire théâtral (« la pièce que j’avais jouée 
au nain » [p. 245]). Plus encore que l’acception sociale positive (au 
sens de « personne d’importance » [p. 289, 229]) ou négative sur le 
plan moral, personnage s’entend du représentant d’une catégorie chez 
Tristan L’Hermite : lorsque l’expression faire le est employée à propos 
de l’extravagant (« faisait l’enragé » [p. 211]), le sème de la tromperie est 
en effet absent. L’avare libéral représente tous les hypocondriaques, c’est 
pourquoi il est désigné par l’adjectif substantivé au singulier générique, 
« le petit hypocondriaque » (p. 214).

LA  RÉPÉTITION  AU  SERVICE  DE  LA  BRIÈVETÉ  :  «  NON INORNATA DEBET ESSE 

BREVITAS 10 »

Deux problèmes se posent cependant dans l’établissement de cette 
brièveté qui consiste à ne pas dire plus qu’il ne faut : la multiplicité et les 
titres. Tous deux mettent en jeu la répétition, sur laquelle une réflexion 
s’impose à présent puisqu’elle est jugée antinomique de la brièveté 

10	 Quintilien,	Institution oratoire,	éd.	cit.	p.	51.	Nous	traduisons	:	«	la	brièveté	n’exclut	
pas	l’ornement	».
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depuis l’Antiquité. L’ornement de la répétition joue en fait ici son rôle 
de figure rhétorique soutenant une idée. 

Le général et le particulier : la domination du raisonnement inductif

Dans la deuxième partie du Page disgracié, il y a presque autant 
d’aventures que de personnages rencontrés par le page, diversité 
qu’annonçaient les marques de la pluralité dans le sous‑titre du roman 
(« de vifs caractères d’hommes de tous tempéraments et de toutes 
professions »). Nous l’avons vu, la multiplicité des récits est une 
conséquence de la brièveté de chacun d’eux. Mais n’amène‑t‑elle pas à 
se répéter trop souvent ? 

Avec la multiplicité des récits, Tristan établit certes des échos : les 
extravagants, par exemple, se retrouvent d’un récit à l’autre, de l’avare 
libéral au cavalier grotesque. Mais ce faisant, le romancier adopte 
l’argument de la continuité du réel qui présuppose que la réalité est 
composée de cas comparables. 

Le mouvement du raisonnement inductif est alors privilégié. Il est 
visible par endroits, lorsqu’apparaît la figure de condensation de 
l’épiphrase, commentaire à portée générale rattaché au récit par des 
anaphoriques. À la manière des fabulistes qui séparent l’âme et le corps 
de la fable, Tristan clôture son récit par une pensée. En particulier, les 
chapitres VII, XIV, XVI, XIX et LII se terminent par une réflexion 
moraliste détachée du fil narratif, au présent gnomique associé à des 
hyperonymes abstraits et des marqueurs de généricité, singulier, pluriel 
et indéfinis : « cette émotion vient de ce ressort qu’on appelle amour de 
nous‑mêmes » (p. 194), « c’est l’intérêt qui anime et qui fait mouvoir la 
plus grande partie des hommes » (p. 214).

Ce lien entre le général et le particulier préoccupe tellement le narrateur 
qu’il est développé également dans le sens inverse. Le raisonnement 
déductif voit la généralité précéder le cas particulier, à travers les 
subordonnées causales au présent gnomique : « comme l’extrême crainte 
fait faire quelquefois des coups de désespoir » (p. 238), « comme il y a de 
certaines fatalités dans les maisons » (p. 298). Un micro‑récit sert alors 
d’illustration à une thèse. Cette incrustation de formules sentencieuses 
dans le cours du récit relève de la figure de l’épiphonème fréquente 
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chez les moralistes, commentaire de portée générale qui se présente de 
manière autonome, détachable, comme la deuxième proposition dans 
cette phrase : « Cette réponse fut de mauvais augure, et le malheur suivit 
son présage » (p. 237).

Toutefois, l’âme de la fable n’est pas toujours exprimée. Les échos entre 
les cas particuliers compensent alors ce silence. Le schématisme contribue 
à enlever leur particularité aux aventures relatées. Antithèses, hyperboles 
issues de l’utilisation de déterminants numéraux tels que cent et mille, 
expression de l’intensité, répétitions en tous genres, prédilection pour 
les noms de relation et de statut tels que « hôte », « maître », « cavalier » 
et anonymat se multiplient au détriment de l’individualisation. Par 
conséquent, dans leur multiplicité, les micro‑récits viennent confirmer 
un même schéma pour le rendre convaincant et opératoire. 

Une critique en exercice de la prolixité

Les titres, pour leur part, semblent contrevenir à la brièveté pour une 
autre raison : ils en disent trop. En particulier, la majorité d’entre eux 
désamorcent l’attente en révélant d’emblée les situations finales, comme 
dans le chapitre XXXVIII : « Comme un écolier de bon lieu fut tué par 
des paysans » (p. 272). La structure actantielle y est en même temps 
mise au jour, avec la mention récurrente du personnage principal du 
micro‑récit, de son opposant et de son objet. Est‑ce à dire que l’on 
peut se contenter de la lecture des titres et que les histoires elles‑mêmes 
représenteraient « toutes ces matières peu nécessaires » (p. 189) que 
pourfend Tristan ? 

Les titres invitent à lire avec surplomb le récit. Un jeu de nuances 
s’établit parfois entre ces deux éléments, rendant la lecture du récit 
indispensable. Le titre « Duel entre le nain et le coq d’Inde » par exemple, 
apparaît antiphrastique au terme de la lecture du chapitre. À l’opposé 
d’un duel, événement aristocratique par excellence, c’est un assassinat 
qui est perpétré : ni témoin (« il ne prit aucun complice » [p. 238]), ni 
code de l’honneur (« surpris par derrière » [p. 239]). L’écart burlesque 
entre le titre et le texte est soutenu par une vivacité du rythme : « un grand 
coup de son coutelas sur le col de son ennemi » (p. 239). Allitérations, 
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assonances et rythme marqué 3‑5/3‑5 mettent l’emphase sur la scène, 
alors que le lexique en livre la bassesse. 

Surtout, la mise en série des titres de chapitres fait apparaître 
que les propositions interrogatives portant sur la manière – dont 
les subordonnants sont comme et par quel(le) –sont très largement 
majoritaires. C’est donc à un changement herméneutique qu’invitent 
ces titres qui en disent trop long sur le contenu de l’histoire : il s’agit de 
déplacer son regard, de l’éloigner du narré pour le reporter sur la manière 
de raconter.

Or, à cet égard, Tristan se fait poète, moins par son utilisation des 
images 11, que par le rôle qu’il attribue au retour des mêmes sonorités et 
à l’architecture de la phrase. La forme a un sens, et c’est ce sens qui est à 
retenir : la forme est la seule à ne pas dire plus qu’il ne faut.

Les figures de répétition saturent parfois le texte, mais pour lui donner 
sens : dans « firent mille pas et dirent mille choses » (p. 296), l’anaphore 
de « mille » est soutenue par le parallélisme de construction et par la 
paronomase entre « dirent » et « firent ». Or, une telle attention prêtée 
au tissu textuel rend la vanité de la situation décrite encore plus visible.

En lien avec cette attention portée au sens de l’ouïe, l’architecture des 
phrases établit des correspondances entre structures phrastiques et effets 
de sens. Les moments d’harmonie sont exprimés par des phrases liées. La 
parataxe est souvent présentée avec une cadence majeure et sur le mode de 
la relance simple par la conjonction de coordination. Par exemple, dans 
le chapitre XXXVII, l’éloge de la fille de l’hôtesse est suivi de celui de la 
ville et des écoliers (« Sa conversation […] en leur compagnie » [p. 271‑
272]). Le modèle y est identique : les phrases se succèdent sans lien 
logique et sont constituées de propositions indépendantes coordonnées. 

À l’opposé, les phrases segmentées correspondent aux phases 
dysphoriques englobant élément perturbateur et péripéties. L’hypotaxe 
est doublée de perturbations de la phrase canonique, provoquées 

11	 Nous	renvoyons	à	notre	étude	de	 la	pédagogie	des	 images,	S.	Berrégard	et	
C.	Fourquet-Gracieux,	Tristan L’Hermite,	Le Page disgracié,	Neuily-sur-Seine,	
Atlande,	à	paraître.



127

claire fourquet‑gracieux   B
rièveté	et	répétition

par présentatifs, subordination inverse, focalisations ou éléments 
surnuméraires, et la cadence mineure n’est pas rare. La dernière phrase 
du chapitre XXXVIII peut servir d’exemple : 

Nous nous retirions si vite que nous ne nous aperçûmes de ce désastre 
que longtemps après, et quand nous eûmes gagné une petite éminence, d’où 
nous vînmes à le découvrir qui se défendait encore ; mais il ne dura pas 
longtemps, car il fut en peu de temps assommé par ces brutaux à coups 
de perches et de pierres, sans qu’il nous fût possible d’en approcher pour 
le secourir, tant nous avions de gens sur les bras, qui nous couvraient 
de cailloux, dont ils nous cassèrent deux ou trois épées, et nous eussent 
enfin massacrés si nous ne fussions entrés dans la ville, quoique nos 
manteaux entortillés autour de notre bras nous servissent aucunement 
de rondache. (p. 275) 12

L’hypotaxe y est accompagnée d’une phrase à parallélisme reconnaissable 
à son dédoublement fonctionnel. À deux reprises, la conjonction de 
coordination et réunit des éléments de nature grammaticale différente, 
ce qui traduit un désordre. 

De la sorte, sensible aux effets de sens de la mélodie, Tristan associe 
très souvent le discours rapporté à la phrase à parallélisme, pour mieux 
critiquer les discours comme vains ou mensongers. En effet, la dimension 
mécanique du redoublement fonctionnel des phrases à parallélisme vise 
à dénoncer l’inefficacité des paroles ou leur enveloppe vide. Le billet 
communiqué par le page à sa maîtresse est révélateur de ce mécanisme 
dérisoire de la parole : l’adverbe laudatif adroitement qui présentait le 
billet est aussitôt contredit par la lourdeur du discours rapporté au style 
indirect : « Je l’avertissais par là, que j’étais dans un désespoir bien étrange 
et qu’il n’y avait qu’elle alors qui fût capable de m’en pouvoir consoler ; 
que notre […] et que […] » (p. 222). La réalité vient contrecarrer cette 
rhétorique, mais le rythme lui‑même avait anticipé sur la vanité des 
propos. Aux longs discours du cavalier grotesque, le page oppose le 
silence et les signes. C’est donc également une manière de raconter qui 

12	 Sont	soulignés	d’un	trait	les	connecteurs	;	et	par	l’italique,	les	redoublements.
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est critiquée : la brièveté est promue par une démonstration de la vanité 
de la prolixité.

La brièveté narrative s’accommode donc d’une multiplicité de récits 
qui pourraient apparaître d’autant plus superflus que leurs titres les 
résument. Mais la multiplicité contribue elle‑même à la brièveté car elle 
est ordonnée par un raisonnement inductif et organisée par des figures 
de répétition et des constructions phrastiques qui donnent sens à ses 
composantes.

En définitive, la synthétique description tristanienne ne prétend pas 
innover, mais retient l’essence de l’exercice et le met au service d’une 
pensée moraliste. La brièveté narrative, quant à elle, commande une 
nouvelle manière de lire un récit en prêtant attention à son tissu sonore 
et mélodique. Les séquences narratives confirment cette conception de 
la brièveté : le schématisme sert l’argumentation moraliste.

Théâtre et poésie ressortent valorisés, pour leur critique du roman 
bavard : le premier parce que la gestuelle remplace le verbe, et que le type 
est valorisé – ce qui explique que le théâtre comique serve davantage de 
paradigme que la tragédie – le deuxième parce que les figures véhiculent 
un sens plus efficace que le texte même. La répétition apparaît à 
l’intersection de la poésie, du théâtre et de l’argumentation. 
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M é t a p h o r e ,  m é t a p h o r i q u e , 

métaphorisation : 93, 100 et n, 109‑
111, 123, 133, 199

Métonymie, métonymique  : 32, 
100n, 106, 109‑111, 123, 165, 169

Métatextuel : 161
Mimesis : 108, 153, 157 ; mimétique : 

22, 106‑109, 111, 112, 114, 159
Monologue intérieur : 171 
Moral, morale, moraliste : 12, 14, 42, 

59, 121‑125, 128, 152
Musicalité : 72, 193, 195

N
Nom propre : 48, 99‑114, 115

Nominaliste (doctrine) : 169
Narrataire : 171‑184
Narrateur, narratorial : 15, 156, 160, 

169, 171‑184 
Nominal (phrase) : 22, 159, 160 

O
Ode : 89
Oral, oralisation, oralité : 8, 14 et n, 

21, 45, 143, 152, 153, 159
Orateur : 33, 64, 65, 136, 140

P
Pacte de lecture : 177, 182 
Palindrome : 198, 200
Parallélisme : 34, 122, 126, 127, 196
Parataxe : 14, 126
Pastoral : 115 
Pathétique : 18, 25, 66, 72, 73
Périphrase : 70, 111‑113, 118, 120 
Politique : 177‑179, 182‑184 
Polyphonie : 142, 171 ; polyphonique : 

25, 26, 143
Portrait : 19, 20, 36, 88, 119‑122, 

156, 159
Pragmatique : 175, 178 
Prolepse : 15
Prologue : 47

Q
Quatrain : 89, 90, 192, 199, 200, 202, 

203

R
Ralenti : 19, 63
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Rapporté (discours) : 21, 35n, 127, 
145, 153, 156, 168 ; (monologue) : 
154, 155

Registre : 23, 168, 179
Rejet : 69, 90 ; contre‑rejet : 201
Répétition : 7, 16‑18, 31, 33n, 35, 

42, 43, 49, 52, 69, 92, 93, 106, 108, 
116, 124, 126, 128, 193‑197, 199, 
201‑203, 206‑208

Respiration : 67
Rhétorique : 12, 23, 31, 34, 63‑69, 

71, 73, 79, 83, 84, 89, 100, 101, 
108, 111, 114, 120, 122, 124, 127, 
160, 173‑175, 177, 189

Rime : 24, 72, 78‑80, 90, 92, 125, 
193, 194, 196, 200‑203, 205

Roman d’éducation (Bildungsroman) : 
179‑180 

Rythme, rythmer : 14, 67‑69, 73n, 
89, 93, 104, 120, 125‑127, 163, 192

S
Satire : 80
Scène, scénique : 64, 65, 73, 74, 69, 

85
Scénographie : 175, 178 
Sizain : 89
Sociologique : 101, 102, 107‑109
Sommaire : 117, 122, 123
Spectacle : 63‑65, 67, 69, 73, 74 ; 

spectaculaire : 65, 66, 68, 69
Stéréotypie, stéréotypé : 18, 112, 177 
Stichomythie : 77, 87
Stoïcisme : 87
Stroboscope : 19

Strophe : 65, 89‑91, 199
Style  : 12, 51, 109, 183, 184  ; 

(coupé) : 71 ; (direct) : 34, 35n, 
163 ; (épique) : 70 ; (formulaire) : 
16 ; (haché) : 68, 72 ; (indirect) : 
127 ; (tragique) : 69 ; (sécheresse 
de) : 116  

Stylisation : 12, 18
Sublime : 26, 28, 73
Surréaliste : 198
Symétrie : 17, 39, 113, 200
Synecdoque : 30, 201

T
Tautologie : 112
Teichoscopie : 93
Théâtre : 63, 64, 65, 71, 73 ; théâtral : 

64, 68, 72, 73 ; théâtralisation : 21, 
23, 73 ; théâtralité : 67  théâtraliser : 
71, 73

Tons (mélange des) : 12, 23, 28
Tragédie : 63, 64, 65, 66, 69, 71‑73 ; 

tragique : 63, 65, 69, 71, 73

U
Utopie : 145‑147

V
Vers de conclusion : 47 ; d’intonation : 

45‑60
Voix : 21, 34, 35, 47, 64, 65, 67, 68 

et n, 71, 73, 82, 92, 142, 143, 155, 
156, 160‑163, 165, 169
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RÉSUMÉS

MOYEN ÂGE

Danièle James-Raoul  p. 9

La poétique de l’essemple dans Le Couronnement de Louis (v. 1-2019) : 

éléments de style

Le Couronnement de Louis se présente dès l’abord comme un modèle 
épique idéal, miroir des princes orienté par un but moral et politique, 
par une esthétique traditionnelle de stylisation. Mais cette œuvre sait 
aussi affirmer dans son style son originalité, voire son opposition au 
modèle antérieur de la Chanson de Roland : la perspective de l’essemple 
vantée comme définitoire dans le prologue (v. 10) oriente la poétique 
de cette geste, par la façon dont elle traite le récit face au chant dans 
sa composition, par la force de frappe accordée à l’illustration qui 
donne à voir et à entendre, par le mélange inattendu des tons qui 
évacue le pathétique ou le tragique pour privilégier « une mâle gaieté » 
(J. Frappier).

Valérie Naudet  p. 29

Parler en pardon ? Trois actes de langages du Couronnement de Louis

L’étude porte sur trois actes de langage du Couronnement de Louis, 
la leçon‑sermon de Charlemagne à Louis de la branche I, la menace 
et le reproche. Il s’agit d’en examiner les modalités d’écriture et d’en 
déterminer la portée et la force. Le succès comme l’échec de ces paroles 
particulières participent à la construction des personnages impliqués 
dans la situation d’énonciation. Mais dire n’est pas que faire, et ces 
discours ont également une valeur qui dépasse le cadre de la diégèse.
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Muriel ott  p. 45

Les vers d’intonation du Couronnement de Louis

À partir de différents critères, en particulier syntaxiques et discursifs, 
notre contribution s’efforce d’établir une typologie précise et complète 
des vers d’intonation, c’est‑à‑dire des vers d’ouverture de laisse, du 
Couronnement de Louis dans l’édition d’E. Langlois, avec la prise en 
considération des variantes et la mise en évidence des phénomènes 
remarquables, tant sur les plans stylistique et littéraire que sur celui de 
l’idéologie.

XVIe SIÈCLE

Jean-Dominique BeaudiN  p. 61

Didon se sacrifiant : action rhétorique et action dramatique. 

Essai de définition d’une esthétique tragique

La pièce de Jodelle est emblématique de la conception que les poètes 
de la Pléiade se faisaient de la tragédie dite « humaniste ». À l’action 
proprement dramatique, montrant l’évolution de la passion amoureuse 
de Didon et sa purification finale par la mort volontaire, se superpose 
une action oratoire, l’actio étant depuis l’Antiquité (voir le De oratore de 
Cicéron) considérée comme une des cinq parties de l’éloquence, et non 
des moindres. Le jeu scénique (gestes, mouvements, voix, physionomie, 
regards), ainsi que la beauté musicale du vers concourent à mettre en 
scène par une sorte de spectacle musical et plastique la passion et la 
mort de l’héroïne. Rien de plus instructif à cet égard que de montrer la 
convergence entre ces deux plans, qui aboutit à un spectacle poétique 
efficace. Le génie de Jodelle a été d’adapter la matière épique et les 
conseils de Cicéron (repris en partie par Fouquelin en 1555) à un sujet 
dramatique et de convertir l’épopée et l’élégie en un véritable spectacle 
théâtral.
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Frank lestRiNgaNt  p. 75

Deuil et tragédie chez Jodelle. Didon se sacrifiant : II, 433-461, V, 2099-2207

Comment s’orchestre l’ironie tragique dans la Didon se sacrifiant de 
Jodelle ? Cet article répond à la question par un examen minutieux des 
passages les plus significatifs de l’œuvre et en montre la composition 
savamment méditée dans les moindres détails.

XVIIe SIÈCLE

Véronique adam  p. 97

L’usage du nom propre dans Le Page disgracié de Tristan L’Hermite : 

un désignateur de fiction

Les noms propres du Page disgracié de Tristan L’Hermite permettent de 
comprendre le rôle des ces formes souvent marginalisées dans l’étude du 
nom, d’évaluer les définitions qu’on leur assigne et leurs conséquences 
littéraires : fonctionnant en réseau, jouant d’une référentialité ambiguë, 
et objets d’un détournement syntaxique et rhétorique, ils contribuent 
dans Le Page à la mise en place de la fiction, du genre romanesque et de 
l’histoire. Au lieu de n’être qu’un « désignateur rigide », le nom propre 
participe à l’élaboration du genre comme du style d’un auteur explorant 
les ambiguïtés de la nomination romanesque.

Claire FouRquet-gRacieux  p. 115

Une alliance inattendue : brièveté et répétition dans la deuxième partie 

du Page disgracié de Tristan L’Hermite (1643)

Il s’agit d’examiner la mise en place de la brièveté, revendiquée à 
mi‑mots, dans ce récit comportant de nombreux micro‑récits et de 
comprendre l’interaction entre la brièveté et les figures de la répétition. 
C’est la dimension argumentative de ce texte qui éclaire cette alliance 
inattendue.
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XVIIIe SIÈCLE

Frédéric calas   p. 129

Lieux et leçons du savoir dans les Lettres persanes

L’objectif de l’article est d’étudier le champ sémantique du savoir 
à partir d’un examen des champs sémantiques de termes satellites 
(savoir/ignorance, barbares/sauvages, lumière/éclairer, orient/occident, 
livre/science) dans les Lettres persanes à partir d’une première enquête 
statistique établie à partir de FRANTEXT. La question du savoir, 
centrale dans le roman, puisqu’elle figure dès la première lettre, comme 
moteur principal du voyage entrepris par les explorateurs vers la France, 
est étudiée à l’aune énonciative, pour montrer comment Montesquieu 
met en place des stratégies de positionnement énonciatif permettant de 
renverser les idées reçues sur les (faux) savoirs et procède à une nouvelle 
cartographie de la connaissance permettant de distinguer les vrais savoirs 
des préjugés et des clichés.

XIXe SIÈCLE

Véronique magRi-mouRgues  p. 149

Le monologue intérieur dans Le Rouge et le Noir de Stendhal

Le « travail de dissection » (É. Zola, Causeries dramatiques, 1881) 
exercé sur les personnages, jugé quelquefois excessif, voire contraire à 
la morale, pointé par les contemporains du Rouge, passe par la faculté 
d’observation du romancier et par la citation directe des pensées et 
réflexions du personnage, de « tous les mauvais mouvements de son 
âme » (Stendhal, Projet d’article sur Le Rouge et le Noir), qui font du 
lecteur un témoin indiscret. La récurrence de séquences qui relèvent 
a priori du monologue intérieur autorise son analyse comme fait 
d’écriture spécifique et signifiant dans Le Rouge et le Noir de Stendhal. 

Par contraste avec les autres modes de représentation de la pensée, les 
frontières du monologue intérieur et ses caractères linguistiques sont 
d’abord évalués avant que le monologue intérieur ne soit envisagé comme 
séquence textuelle, répondant à une stratégie narrative particulière. 
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Enfin, le monologue intérieur, comme mode de représentation 
particulier, problématise les relations entre pensée, langage et action 
mais aussi entre pensée, parole et société. 

Bérengère moRicheau-aiRaud   p. 171

Les « ménagements savants » des adresses au narrataire  

dans Le Rouge et le Noir

La spécificité de l’écriture du Rouge et le Noir tient à celle de son 
énonciation, et particulièrement aux « ménagements savants » de 
son discours extradiégétique : les égards que les adresses du narrateur 
marquent pour le narrataire déploient son art de mener à bien le projet 
d’une chronique du xixe siècle. La spécificité de l’écriture est déjà celle 
du paradoxe énonciatif de ces adresses : ces sollicitations organisent une 
structure interlocutive que démentent pourtant la nature littéraire du 
texte et le fonctionnement même de leurs marques. En réalité, cette 
contradiction énonciative dessine la scénographie d’une chronique. 
L’illusion de son authenticité bénéficie de ce qui ressort de ce paradoxe : 
une posture d’autorité pour le narrateur, et le rôle de témoin de son 
interlocuteur – que l’analyse retenue soit celle d’un dialogue ou bien 
celle d’une forme d’archive non adressée. Mais si cette écriture cristallise 
la chronique de cette époque, c’est au moins autant parce que les adresses 
du narrateur au narrataire, telles que les définissent dans les premières 
pages les relations entre le voyageur parisien et son hôte à Verrières, 
politisent le texte du roman : l’organisation sociale, géographique du 
moment est inscrite dans et par leur dialectique Paris‑province, leur 
dynamique de déplacement social, et la nécessité qu’elles illustrent d’être 
aidé d’un tiers pour avancer dans le monde.
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XXe SIÈCLE

Michèle aquieN   p. 185

La saturation signifiante dans Capitale de la douleur de Paul Éluard

La répétition est une caractéristique de l’œuvre tout entière. Elle 
concerne les mots, mais aussi des syntagmes, et bien sûr tous les 
phénomènes de sonorités, aussi bien homophonies finales que figures 
diverses à partir de matrices consonantiques et/ou vocaliques. La 
condensation de ces phénomènes est étourdissante. Après en avoir pris 
divers exemples dans Capitale de la douleur, je me concentre sur une 
étude de « L’égalité des sexes », qui me permet de démontrer dans le détail 
poétique l’intuition qu’avait eue Georges Poulet d’un fonctionnement 
analogique de la figure féminine et du signifiant chez Éluard.
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